R A P P OR  T 


De  M.  Santerre'^  Commandant  du 
Bataillon  des  Enjans-Twuvés  s relati- 
vement a l’affaire  de  V^incenncs^^  en. 


date  du  vingt-huit. 


J 


11.  . / ‘ 

apres  les  bruits  répandus  la  veille 


dans  le  Fauxbourg  Saint- Antoine,  j’en- 
voyai, à une  heure  du  matin,  par  un 
Cavalier  de  la  porte  Saint-Antoine , une 
lettre  à M.  le  Maire  &:  à M.  le  Com- 
mandant-General , dans  laquelle  je  leur 
dilbis  qu  il  etoit  a craindre  que , vers  les 
neuf  a dix  heurés  du  matin , au  mo- 
ment du  dejeüner  des  ouvriers , ils  ne 
î raflemblaffent  pour  fe  porter  à Vin- 
cennes. 

Quatre  heures  après , je  confignai  la 
Compagnie  du  centre  ; j’invitai  le  Com- 
mandant de  Bataillon  de  la  Section  voi- 


fine  à en  faire  autant , en  lui  faifant  parc 
de  mes  inquiétudes. 

Sur  les  fept  heures  du  matin  5 je  me 
tendis  à cheval  à ma  Sedion,  pour  y 
attendre  les  ordres  ôc  m affurer  de  mon 
pofle. 

Vers  les  huit  heures  le.  Peuple  com- 
mença à s’attrouper  à la  porte  de  la 
Seélion;  je  lui  remontrai  le  danger  quil 
y avoit  d aller  à Vincennes  : beaucoup 
fe  retirèrent. 

Vers  les  neuf  heures  ôc  demie  la 
foule  augmenta.  Je  né  cefiai  de  haran- 
guer ; mais  malgré  mes  efforts  je  ne  pus 
réiifllr  5 parce  qu  il  y avoit  àes  fouffleurs. 
L’on  fonna  le  tocfîn  , l’on  battit  la  géné- 
rale. Je  n’abandonnai  pas  pour  cela  le 
Peuple.  Je  ramenai  ceux  qui  m’envi- 
ronnoient , mais  plus  loin  les  inftiga- 
teurs  qui  étoient  en  nombre , détrui- 
foient  les  vérités  que  j’étois  feul  à dé- 
montrer. L’on  cherchoit  même  à ma 
faire  paffer  pour  un  traître  ôc  un  fubor- 


pie  avoir  en  ^inoi  pour  ne  point  foc- 
comber.  - - 

Je  rentrai  à la  Seâion , à peine  y fus- 
je-,  que  Ton  àccourut  me  3ire  que  tout 
étoit  en  mouvement;  & que  rriême  la 
Garde,  au  nombre  de^' prèi  de  cent 
hommes , étoît  perféeutée , Sc  qu’on  lui 
avoir  perfuâdé  qu’il  fallait^  pour  ne  pas 
être  écràfé  par  le  fort  de.  Vincennes  , 
l’abattre., - 

, J’engageai  M.  Raffy,  Qfficier  Muni- 
cipal, alors  en  êcliarpe,  &:  M.  Bécliet, 
qui  étoienr  à % Sedion,^'^^^  nos  Pré- 
lîdens  &:  AlTeffeiirs  ^ à fortir  , à calmer 
les  efprits;  ils  firent  tout  ce  qui  étoit  en 
leur  pouvoir  ; mais  ils  n’eurent  pas  pour 
cela  plus  de  fuccès. 

Je  fortis  de  nouveau,  mais  à cheval, 
afin  d’être  plus  à portée  de  me  faire  enten- 
dre ; le  peuple  plus  animé , follicité  par 
de  mal-intentionnés , me  fit  l’obiedion 
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neur  ; il  fallut-,  à l’appui  de  mes  raifom 
nemens , joute  la  confiance  qûe  le  Feu- 


{ 4 ) 

ique  je  le  quittois , ( & cela  parce  qiie , 
j’allois  du  côté  de  la  Ville  J qqe  je  te 
trahilTois,  que  j’allpis  chercfierdaréferve, 
voulut  me  faire  marcher  à fa  tête  ; , 
run  tiroit  'mon  cheval  d’un  -côté , l’autre 
autre  ; - je  - déclarai  cepe^ndant  que  ' 
marcherois  pas  fans  un  ordre  de 
Raffy  5 OlÊcier  Municipal,  alors  à la 
Sedion , j’allai  lui  demander;  fes  ordres  ^ 
lui  dis,  que  ce  qu’il  m’çrdonneroit,  je,^ 
l’exéçuterqis  , même  au  péril,  cte  ma  vie  ; . 
il  me  donna  cet  ordre  ainli  conçu  : 

SECTION  DES  QUINZE-^NGTS, 

Comité-Civil  & de  Police, 


«c  Je  foulfigné  Officier  Municipal, r 
33  prie  M/ Santerre,  Commandant.de 
33  Bataillon,  de  maintenir: la  tranquillité 
33  publique,  par  la  vpie  de  douceur 
^V  .de  tempérance , d^ns  de  -Fauxbourg 
33  Saint-  Antoine  & l’étendue^de  la  Mu- 
53  nicipalité  de  Paris,  bc  de  fe  tenir  prêt 


^ ^ r . . • 

>5  à marcher  à la  première  requîfitioii  dte 
33  la  Municipalité  de  Vincennes,  aufli 
33  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  Fait 
33  au  Comité  ce  28  Février  1791,  nne 
33  heure  après-midi.  Signe  Raffy  35. 

Les  Soldats  attendoient  cet  ordre,  je  lé 
leur  Jus  leur  obfervai , que  s’ils  ne  me 
promettoient  pas  dé  le  fuivre  entière- 
ment, en  ne  paflant  pas  les  murs  de 
Vincennes , qui  forment  rènceinte  dè 
la  Municipalité  de  Paris,  je  ne  partirois 
pas  : la  pluralité  me  le  promit,  les  mur- 
mures delà  minorité,  me  firent  croire 
que  trop  de  fermeté  pourroit  me  faire 
perdre  mes  Soldats  & aux  Soldats  leur 
Commandant. 

départis  avec  ma  Garde;  mais  en  avant 
des  deux  côtés , une  foüle  de  Peuple 
nous  accompagnoit  ; vers  le  milieu  de 
rallée  de  Vincennes , j’apperçus  M.  Défi 
mottes,  Aide-de-Camp , fans  uniforme, 
fuivide  quatre  Cavaliers  qui  accouroient, 
en  venaiK  de  Vincennes  au  grand  galopa 

Aiij 


à travers  la  foule  du  Peuple.  Du  plus 
loin  qu  on  le  vit , on  courut  vers  lui  ; 
je  lui  fis  figne,  avec  la  main,  d’aller 
au  pas,  il  n’en  fit  nen,  il  déviât  du  pavé 
fur  la  terre  ; le  Peuple  cria  qu’il  alloit 
clierclier  la  Réfierve,  fauta  aux  brides , 
arrêta  les  cinq  Cavaliers  ; ils  voulurent 
réiifterau  Peuple  : alors  ma  Troupe , qui 
avoit,vu  entendu  mes*'  cris  de  mes 
figiiaux  d’invitation  d’aller  au  pas , fe 
mit  entr’eux  de  le  Peuple,  pour  les  dé- 
barraffer  ; on  répandit  que  M'.  Defmorces 
avoir  commandé  aux  Cavaliers  de  faire 
feu  5 afin  d’égarer  la  Garde  ; je  me  jetai 
à travers  les  bayoniiettes , &e  le  fis  re- 
monter à cheval , le  Peuple  le  força  à 
redefeendre , ainfi  que  fes  quatre  Cava- 
liers , & à aller  à pied  en  menant  leurs 
chevaux  par  la  bride.  A peine  avions-nous 
repris  notre  marche  , j’apperçois  une 
douzaine  de  Cavaliers  qui  accouroient 
à notre  rencontre  êc  nous  abordèrent , 
je  quitte  mon  rang  , je  vole  au  milieu 
du  Peuple,  empêche  les  voies  de  fait; 
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mais  je  ne  pus  faire  que  les  Cavaliers 
ne  fiifTent  encore  contraints  de  mettre 
pied  à terre  ^ de  de  mener  leurs  che- 
vaux par  la  bride. 

Arrivé  aux  limites  de  notre  Munici- 
palité, je  fis  faire  halte  , &c  pour  préve- 
nir les  réflexions  de  ma  Troupe  , je  lui 
dis  : U mes  amis , vos  intérêts  ceux  du 
53  Peuple  font  les  mêmes , mais  notre 
33  devoir  eft  différent  ; je  vous  propofe 
33  d’envoyer  trois  Députés  prendre  les 
33  ordres  de  la  Municipalité  de  Vincen- 
33  lies  33.  Meflîeurs  de  Vergille,  un  autre 
Grenadier  de  Duclos , Chirurgien-Ma- 
jor , furent  envoyés  ; trois  quarts  d’heure 
après , je  reçus  l’ordre  fuivant  : 

ce  La  Municipalité  de  Vincennes  re- 
33  quiert  la  Garde  Nationale  de  Paris 
33  de  fê  rendre  à l’inflant  à Vincennes , 
33  pour  afliirer  la  tranquillité  publique  , 
33  par  les  voies  les  plus  douces.  Ce 
3^3  28  Février  1791  i j Lemaitre, 
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>3  Maire , Thomas , Boudm  , L.  Girard  3, 
33  F.  Chevereaiî.  33 

Je  partis  alors  pouf  entrer  dans  Vincen- 
nes  ; nous  fumes  reçus' par  la  Garde  dit 
lieu  3 je  rangeai  mon  détachement  près: 
de  l’endroit  où  étoitla  Municipalité  ; je 
me  concertai  avec  elle  on  me  trouva 
une  chambre  pour  mettre  un  moment 
ma  troupe  ; alors  eft  arrivé  M.  Colot 
de  Veriere  ^ Commandant  de  batailloa 
de  S.  Gervais,  avec  M.  Mallerot,.  Aide- 
Major  des  Blanc  - Manteaux  ; ils  firent 
parc  des  ordres  de  la  Municipalité  de 
Paris  3 & qu’ils  avoient  1800  hommes, 
ëc  des  pièces  de  canon.  Je  pris,  les  or- 
dres concertés  avec  la  Municipalité  de. 
Vincennes  , qui  furent  de  me  rendre 
à la  chambre  indiquée  ; lorfque  tout 
mon  monde  fut  entré , je  leur  dis  : 
t*.  Mes  amis  , notre  pofition  eil:  épi- 
33  neiiie  , mes  talens  font  infuffifans  ; 
33  il  exifte  parmi  nous  des  gens  plus 
âa  éclairés  que  moi  j J’offre  mademiffion^ 
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» mes  épaulettes , & je  me  mets  dans 
>3  les  rangs. 

Perfonne  ne  voulut  me  remplacer 
je  dis  que  fi  l’on  ne  faifoit  pas  à l’inf- 
tant  le  ferment  d’exécuter  ponctuelle- 
ment mes  ordres , je  ne  fortirois  pas. 
Ce  ferment  fut  fait , alors  je  me  por- 
tai fur  la  place  qui  eft  en  face  du  Châ- 
teau , où  étoit  la  troupe  rangée  en  ba- 
taille 5 je  pris  mon  rang  de  bataillon  ; 
un  moment  après  je  vis  venir  de  mon 
côté  le  Général , accompagé  de  M.  Def- 
môttes  ^ de  plufieurs  Aides-de-Camp , 
ôc  d’une  douzaine  d’hommes  à cheval. 
Le  Général  demanda  où  étoit  M.  San- 
terre  ; je  me  préfentai  ; il  me  dit  : com- 
ment! vous  avez  fait  tirer  fur  mon 
Aide-de-Camp  ? Je  lui  répondis  , que 
fon  Aide-de-Camp  (M.  Defmottesj  ne 
difoit  pas  la  vérité  ; que  les  Cavaliers 
qui  l’accompagnoient  feroieiit  témoins' 
contre  lui  ; M.  Defmottes  s’avance  , ôc 
pour  prouver  au  Général  qu’il  ne  le 
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trompoit  pas,  il  ofa  répéter  que  j’avok 
fait  tirer  fur  lui;  je  luifoutins  fermement 
que  c’étoit  faux.  Les  grenadiers  de  mon 
détachement , à la  tête  defquels  j’étois  , 
& qui  avoient  été  témoins  de  ma  con- 
duite, ne  purent  fe  contenir,  &:  dirent 
au  Général , que  leur  Commandant 
n’étoit  pas  fait  pour  être  inculpé  fur  de 
faux  rapports  , qu  il  étoit  déplacé  de  Ta- 
poftropher  ainfi  à leur  tête , & fur-tout 
lorfqu’on  favoit  qifils  avotent  été  té- 
moins de  fa  conduite. 

> La  perfuafion  où  le  Général  avoit 
paru  être  que  M.  Befmottes  ne  lui  en 
avoit  pas  impofé , avoit  aigri  un  mo- 
ment les  foldats  , en  ce  qu  il  y avoit  lieu 
de  croire , fuivant  eux  , qu’on  s’étoit 
flatté  par  là  de  les  lui  faire  regarder  Sç 
traiter  comme  rebelles.  Cependant  , 
fur  mes  obfervations , ils  fe  rangèrent 
au  devoir,  & exécutèrent  les  manœu- 
vres commandées  par  le  Général , dans 
le  rang  où  je  me  plaçai  avec  eux , après 
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îa  quatrième  divifion  ^ que  nous  n’a- 
vons quitté,  quoiqu’on  puifledire,  qua 
la  porte  de  notre  Sedion. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  toute  la 
troupe  fut  difficile  à contenir , lorf- 
qu  elle  vit  emmener  prifonnier  leurs  voi- 
fîiis  5 leurs  ff  eres , leurs  amis  &:  leurs  en- 
fans. 

Ma  pofîtion  dans  cette  affaire  a été 
précifément  celle  du  Général  le  6 Oc- 
tobre 1 7 8 9 ; les  efprits  prévenus  ou  mal- 
veillans  ne  détruiront  point  cette  vérité. 

Je  fuis  sûr  que  la  maniéré  dont  le 
Général  m’a  inculpé  à Vincennes  ôc  m’a 
exprimé  fon  mécontentement  à la  tête 
de  mon  détachement , n’eft  pas  venue  de 
lui;  il  igiioroit  la  difpofition  d’efprit  d’une 
partie  des  foldats  de  ce  détachement, 
& il  n’eût  pas  agi  de  cette  maniéré  , fi 
le  fieur  Defmottes  n’eût  pas  été  lui  dire 
que  j’avois  ordonné  de  tirer  fur  lui  , 
moi  qui,  au  contraire,  lui  avoir  fauvé 
la  vie  en  expofant  la  mienne. 


' Cette  fauffe  imputation  ^ qu- il  ofa  foiî-^ 
tenir  devant  le  Général,  courrouça  tout 
mon  détacliemeiit , & nous  expoia  à voir 
renouveler  Taffaire  de  Nancy.  Le  Gé- 
néral  vit  que  toüs  mes  foldats  deman- 
doient  la  mort,  plutôt  que  de  fouffrit 
une  injiiftice  enyers  leur  Commandant. 
On  fe  plut  en  même-tems  à répandœ 
'^ue'  c^étoit  Santerre  &'  les  vainqueurs  de 
la  Baflille  qui  vouloient  s^oppofer  a la 
loi.  L’on  plaça  devant  nous  de  Fartille-' 
rie,  derrière,  de  la  cavalerie^  à droite, 
un  bataillon  courroucé  , à gauche , de  la 
Maréchauffée.  Heureufement  il  ne  fe 
brûla  pas  une  première  amorce  , car  les 
défaftres  qu  elle  auroit  caufés  font  in- 
calculables, fur -tout  11  Ton  ralTemble 
toutes  les  circonftances  de  cette  jour- 
née, ce  qui  s’apprêtoit  aux  Tuilleries  ; 
&c,  &:c.  Pour  moi , c’étoit  là  toute  ma 
crainte , & il  me  fuffit  d’avoir  contribué 
' de  toutes  mes  forces  à empêcher  cette 
fource  de  maux.  Signée  Santei^re* 


E X T R.  A I T 


D U Re'gifire  des  Délibérations  des 
AJJemblées  générales  ^ de  la  Scctiott 
des  Quiny^e-Kingts. 

Ij’  Assemblée  a "^pris  en  con*^ 
fidéfation  des  inculpations  calomnieufes 
débitées  avec  emphafe  dans  toute  la 
Capitale  , contre  M.  Santerre  , Com- 
mandant du  Bataillon  de  la  Seclionl  Poui; 
répondre  à ces  invedives  ^ lâchant*  quen^ 
M.  Santerre  n’a'  aucun  befoin  de  jufti-' 
lîtation  dans  fa  conduite  du  z8  Février, 
dernier , elle  Tinvite  feulement  de  con-; 
tinuer  fes  fondions , avec  ce  patriotifme 
fi  reconnu , lequel  a guidé  fes  démarches  ' 
& fes  opérations  depuisf  le  13  Juillet:* 
1789. 

L’Alfemblée  a arrêté  en  outre  que 
cette  partie  du  procès-verbal  feroit  im- 
primée & envoyée  aux  47  autres  Sec^' 
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rions  ^ & 5 9 autres  Bataillons  de  la  Ca- 
pitale ^ au  Département  & au  Club  des 
Jacobins. 

Et  qidenfin  ce  préfent  fer  oit  à Tinf- 
tant  ligné  de  tous  les  Membres  com- 
pbfant  FAlTemblée , & ce  afin  de  lui 
donner  plus  d’authenticité.  * 

Ainfi  figné^  Fefche,  Préfiderit;  Gof- 
felin,  Lefeiir , Leger , BoilTeau , Michel , 
Brifvin , Gérard  , Menant  , Çaftille  , 
Drouille,  Jadot  5 Roffignol,  D.-D.-G. 
Savard,  Baiido^  Antoine,  Lorrain,  Be- 
daiîlt.,  Bory  , Lagrange  , Quanons  , 
Garnier  , Lejeune  , Daneau  , Avril , 
Godaillier  , Caiige  , Petit  , Dunée  , 
Dorié,  Alignard,  Weleer  , Ménétrel  ^ 
Louis,  Chatèîle  , Guillain  Rebour , 
Hugniet , Pellerin  , Douanay  , Rot , 
Mafquiller , Jury,  Hebert  Sc  Bertin,  ôcc. 


Pour  Copie  conjbrme  ^ 

R E N E T , Secrétaire- Greffier. 
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]}{ota.  On  a répandu  hier  avec  profii- 
fion  une  verfion  intitulée  Journal  du 
28  , lignée  Defmottes  ; cet  Aide-de- 
Camp,  qui  a ofé  dire  au  Général,  en 
face  de  l’Armée  Parifienne , à Vincennes, 
que  j’avois  ordonné  qu’on  fît  feu  fur  lui , 
!•  ofe  répéter  dans  cette  Feuille  cet  impu- 
dent menfonge  ; il  dit  : « M.  Santerre 
« qui  le  conduifoit , ( le  Détachement  ,•) 
93  ne  donnoit  aucun  ordre  à fa  Troupe 
ô3  de  ne  s’oppofoit  en  aucune  manière  à 
33  la  violence  qu’on  fe  permettoit  contra 
33  moi.  33  C’eft  cependant  fur  un  pareil 
rapport  qu’on  a arraché  un  placard  de 
la  Municipalité,  qui  tend  à inculper  mon 
Détachement  Se  moi , fans  nous  avoir 
entendus.  Je  déclare  que  je  me  pour- 
voirai dans  les  Tribunaux  contre  cet 
.Aide-de-Camp  , que  fa  conduite  de  la 
mienne  entière  feront  mifes,au  grand 
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jour,  & que  la  juftice  prononcera,  entre 
mes  Accufateurs  & moi  Citoyen , avant  ^ 
comme  après  la  révolution* 
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